DE  PARIS, 

Du  4.  Aoust  175^. 

Au  sujet  des  autres  Parlemens  du 
Royaume  , fur  les  Entrepriles  du 
Grand-Confeil. 
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TRES-HUMBLES 
ET  TRES-RES  P ECTUE  USES 


REMONTRANCES* 

Que  pre'fentent  au  Roi  notre  très -honore'  & 
fouverain  Seigneur , les  Gens  tenant  fa  Cour 
de.  Parlement, 


Sire. 

Qu  e les  Princes  & les  Peuples  fèroient 
heureux  fi  le  Thrône  étoit  inaccellible  au 
menfonge  , Si  fi  la  vérité  feule  avoir  le  pri- 
' vilége  d'en  approcher  ! Mais  par  une  fatalité 
„ dont  les  exemples  ne  font  que  trop  communs, 
toutes  les  pallions  Ce  réunifient  pour  enve- 
lopper des  nuages  les  plus  fombres  cette  lu- 
mière qui  doit  éclairer  & diriger  le  Souve- 
rain dans  l'adminiftrationde  la  Juftice,  dont 
il  eft  fpécialement  chargé  envers  les  Sujets. 
Audi  dans  le  fein  même  du  Paganifme  ces 
illuftres  Empereurs , qui  n'avoient  d'autre 
objet  que  de  s'immortalifer  parmi  les  hom- 
mes 3 furent  intimement  perfuadés  que  le 


principal  intérêt  d’un  Souverain  croit  de  fai- 
re arriver  la  vérité  jufqu'à  lui.  Combien 
n etoient-ils  pas  en  garde  contré  le  faux  zèle 
des  Délateurs  , contre  le  poifon  de  la  flatte- 
rie , contre  les  infinuacions  du  menfonge  re- 
vêtu des  livrées  de  la  droiture  & de  la  bonne 
foi  i Encore  n’échapperent-ils  pas  toujours 
aux  pièges  qui  leur  étaient  tendus.  Qu'il 
nous  fort  permis , SIRE  , de  citer  à ce  fujet 
l'aveu  d’un  des  Monarques  les  plus  habiles 
qui  ayent  rempli  le  Thrône  desCefais.dl  fut 
ennemi  de  notre  Religion  ,•  mais  le  vrai  ne 
celle  pas  d'être  vrai  dans  la  bouche  d'un  Per- 
iecuteur.  Dioclétien  après  avoir  abdiqué 
l'Empire,  reconnoillànt  dans  la  retraite  une 
partie  des  fautes  qu'on  lui  avoit  fait  com- 
mette pendant  un  régne  de  vingt  ans  , difoit 
à fes  amis  ; „ Rien  n'éft  plus'  difficile  que  de 
bien  gouverner. 

s*  Quatre  ou  cinq  personnes  fe  liguent  en- 
3,  femblepour  tromper  le  Souverain  : ils  lui 
„ montrent  les  choies  fous  la  face  qui  leur 
convient  : de  Prince  enfermé  dans  Ion  Pa- 
3,  lais  ne  peut  connoître  la  vérité  par  lui-mê- 
3,  me  3 il  ne  fçait  que  ce  qu'ils  lui  di&nti  d 
3,  met  dans  les  places  ceux  qu'il  deyroit  en 

2,  éloigner  : il  deftitue  ceux  qu'il  devait  can- 
3?  ferver  : en  un  mot,  malgré  les  intentions 

3,  les  plus  droites  , malgré  toutes  ces  .pré- 
3,  cautions  3 le  meilleur  des;  PrincES.éft  trahi 
23  & vendu  il  eft  le  jouet  & la  viétime  de 


dérobent  .la  vente.  ,s 
Ment , SIRE  v vous  % doît* 
'écieufe  3 11  raté,  ïî  étrangère 
: il  vous  la  préfente  fans  crain« 
1 fçak  c|ué  vous  la  chérifîez  : 
qu'elle  eft  parvenue  jufqu'à 
nages  que  Votre  Majesté5 


ceux  qui  lui  déi 
Votre  P'àrlehïei 
cétté  vérité  préc 
dans  les  Palais  : il 
te  3 parce  qu'il  ~ 
les  fois 
omi. 

J.Ï.U.  « iwjiJus  5 vous  ont  couvert  c 0 

plus  immortelle  encore  que  les  lauriers  donc 
la  viftoire  vous  a couronné  : il  eft  plus  grand 
de  céder  à la  vérité  que  . de  dompter  l'Um- 
Vers.  De  quel  crime  votre  Parlement  ne  le 
rendroit-ii  pas  Coupable ^>: s'il  vous  la  diffimu- 
lbit  aujourd’hui  ? Peut- être  ne  fut- il  jamais" 
plus  nécefïaire  pour  l'intérêt  de  votre  pou- 
^6ir  5 & pour  le  maintien  de  l'ordre  public 
dans  votre  Royaume  > de  vous  la  montrer 
fans  déguifement. 

C'eft  l'objet  des  très-humbles  &c  trésref- 
peélueuies  Remontrances  que  nous  avons 
rhonneur  de  porter  aux  pieds  de  votre 
Throne. 

. Un  Etat ; SIRE  , ne  peut  être  ni  floriflant  , 
ni  durable  j,  qu  autant  qu'il  eft  conduit  par 
un  fage  Gouvernement  & par  une  Police  bien 
réglée. 

Or  toute  l’harmonie  politique  dépend 
efientieîlement  de  trois  mobiles,  qui  doivent 
agir  de  concert  par  une  progreffion  de  mou- 
vemens  uniformes  Sc  combinés  ; l’autorité 
Souveraine , la  Loi , les  Miriiftrës  de  la  Loi» 
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Le  pouvoir  d’inftitution  & de  détermina- 
tion léfide  dans  le  Souverain  ; le  pouvoir  de 
direction  réfide  dans  la  Loi  ; le  pouvoir 
d'exécution  & de  confervation  réfide  dans 
les  Miniftres  de  la  Loi. 

Qu’un  Te  ul  de  ces  trois  Reffôrts  Toit  di- 
rectement attaqué  j les  deux  autres  reçoivent 
indirectement  des  attaques  auffi  réelles, 
auffi  dangereufes  : l’action  totale  qui  doit  ré- 
luiter  de  leur  correfpondance  mutuelle  eft  in- 
terceptée -,  il  ne  refte  plus  que  des  mouve- 
mens  convulfifs  qui  tendent  à la  diflolution. 

Attaquer  l’autorité  du  Souverain , c’eft 
ruiner  le  principe  & le  fondement  de  la  Loi  ; 
c’eft  rompre  le  nœud  lacré  qui  réunit  & qui 
lie  les  diverlès  opérations  des  Miniftres  de  la 
Loi. 

Attaquer  la  Loi , c’eft  enlever  à la  puiffàn- 
ce  Souveraine  le  caractère  de  Majefté , d’uni- 
formité &C  de  fagefle  ; c’eft  défarmer  les  Ma- 
giftrats  ; c’eft  abandonner  le  Prince  à les 
volontés  arbitraires , & réduire  les  Magiftrats 
à la  fonction  d’aveugles  Exécuteurs. 

Attaquer  les  Magiftrats  , c’eft  en  apparen- 
ce laifler  à l’Etat  un  Souverain  & des  Loix  i 
mais  dfes  Lolx  fans  exécution , fans  activité  ; 
mais  un  Souverain  dans  l’impuilîànce  de 
tranlmettre  aux  différentes  parties  de  fon 
Royaume  les  mouvemens  réguliers  qui  doi- 
vent les  animer. 

Il  eft  donc  effèntiel  pour  le  falut  de  l’Etat 


que  le  Souverain  , les  Loix  & les  Magiftrats 
eonfèrvent  leur  fupériorité  , leur  efficacité  <> 
leur  caraétere.  Il  eft  effentiel  pour  ta  confier- 
vation  de  la  Magiftrature  dans  l’Etat  ^ que 
l'on  y refpeéte  le  Souverain  & les  Loix 

{)our  la  confier  vation  des  Loix , que  le  Légifi* 
ateur  & les  Miniftres  de  la  Loi  ayent , cha~ 
cun  dans  le  rang  qui  leur  convient  y la  puiC- 
fance  & la  force  qu'exigent  leurs  fondions» 
enfin  il  eft  efïèntiel  pour  la  confervation  de 
l’autorité  du  Souverain  ; que  les  Magiftrats  * 
dépositaires  des  Loix  > préfident  en  fion  nom 
à toute  l'œconomie  politique  > & qu'ils  exer- 
cent avec  dignité  & liberté  la  puiftance  con- 
venable pour  foumettre  tous  les  membres  de 
l'Etat  aux  volontés  légales  du  Souverain* 
Les  Magiftrats  ne  lui  (ont  pas  moins  né- 
celïaires  que  ces  autres  appuis  duTfirône, 
ces  autres  fidels  Sujets  qui  valent  leur  fang 
pour  la  défcnfie  de  l'Etat  & pour  la  gloire  du 
Monarque,  Tandis  que  des  Guerriers  intré- 
pides portant  au  dehors  la  terreur  de  fies  ar- 
mes , répriment  des  ennemis  injuftes  &c  ja- 
loux y l'intérieur  du  Royaume  fieroit  livré  au 
défiordre  & à la  confufion  j>  fi  les  Magiftrats 
n'y  entretenoient  par- tout  la  douceur  & l’em- 
pire des  Loix  : ils  y font  régner  le  Monarque 
par  l’amour  & par  la  confiance  5 iîsnelonc 
redoutables  qu'aux  mauvais  Citoyens. 

La  gradation  , SIRE  5 des  différais  ordres 
de  la  Magiftrature  forme  une  chaîne  iadiflo- 
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lubie  qui embrafie  tout  l'Etat,  & dont  les 
deux  extrémités  le  réunifient  dans  votre 
main.  La  texture  & l'union  de  cette  chaîne 
font  maintenues  par  votre  Parlement  qui  en 
eft  lui-même  la  portion  la  plus  noble  & la 
plus  efientielie  : les  Compagnies  de  Magis- 
trats Supérieurs  , connues  Sous  le  nom  de 
Parlement,  compoSent  l'ancienne  Cour  du 
Roi  qui  étoic  originairement  attachée  à la 
Suite  du  Souverain  j & qui  devint  Sédentaire 
dans  la  Capitale.  Le  Parlement  de  Paris  eft 
la  première  & la  Métropolitaine  Cour  duRoyau - 
me  y Suivant  les  expreflîons  de  François I; 
tous  les  autres  en  Sont  des  détachemens,  ou 
pour  mieux  dire  , des  extentions  : ainfi  la 
Cour  Métropolitaine  & toutes  Ses  colonies 
Sont  les  diverfes  clafiés  d'un  Seul  & unique 
Parlement,  les  divers  Membres  d'un  Seul  & 
unique  Corps,  animé  du  même  eSprit,  nour- 
ri des  mêmes  principes , occupé  du  même 
objet. 

Delà  , SIRE  , ce  mouvement  général  de 
toutes  vos  Cours  de  Parlement,  dès  qu'il 
s'agit  de  vos  intérêts.  Delà  cette  prompte 
unanimité  , cette  concorde  indélibérée  , ces- 
démarches  uniformes,  quoique  fans  concert, 
pour  réprimer  tout  ce  qui  blefiè  votre  auto- 
rité , tout  ce  qui  donne  atteinte  aux  maximes 
du  Royaume , toute  innovation  capable  de 
troubler  la  Religion  ou  l'Etat  ; delà  aullî  par 
une  conSéquence  néceflàire , cette  haine  que. 


votre  Parlement  a toujours  mérité  de  îa  para- 
de ceux  qui  ont  entrepris  de  changer  les  prin- 
cipes du  Gouvernement  François  , & dJen 
fubftituer  de  nouveaux  : c'eft  toujours  con- 
tre lui  qu'ils  dirigent  leurs  premiers  coups: 
leur  artifice  ordinaire  eft  de  le  rendre  fufpeéf 
de  défobéiflance  lorfquril  ne  peut  obéir  fans 
trahir  Ton  Roi , & fans  violer  Ton  ferment.  Ils 
ignorent  ou  feignent  d'ignorer  qu'il  y a une 
réfiftance  de  fidélité  , & une  complaifance 
perfide  ; que  les  Rois  vos  prédécefîeurs  ont 
enjoint  aux  Cours  de  Parlemens  de  ne  jamais 
déférer  à des  ordres  fur  pris  , & de  s'oppofer 
toujours  à leur  exécution  , quand  même  elles 
auroient  à craindre  d'encourir  Pindignatioa 
du  Souverain  : Quiconque  ofe  lui  dire  , que 
que  toute  réfiftance  eft  un  attentat  , le  trom- 
pe par  une  flatterie  empoifonnée-  c'eft  ua- 
, ennemi  public. 

Vos  Cours  de  Parlement  , SIRE,  font  in-- 
dilpenfablement  obligées  de  dire  la  vérité  au  : 
Souverain  , & de  réfîfter  jufqu  ala  mort  aux 
abus,  que  l'on  voudroit  fafte  de  fort  nom  &; 
de  fpn  autorité. 

Jamais  elles  ne  porteront  trop  loin  l’exer- 
cice, de  ces  honorables.,  mais  pénibles  fonce  - 
rions: il  feroit  plutôt  à craindre  qu'elles  ne 
s'en  abftinftènt  par  découragement,  QueK 
malheur  ? fi  le  feul  Corps  de  l'Etat  qui  air- 
droit  de  repréfenter  au  Prince  fes  intérêts  vé- 
riigbies ^ \è«  foui  Corps  chargé  de,  veiller  aip 
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dépôt  des  Loix  , étok  réduit  au  filence  & à 
l'inaétion  ! Un  Auteur  accrédité  difoit  au 
Cardinal  de  Richelieu  en  lui  dédiant  fon 
Livre;  SI  nous  voulons  repajfer  fur  ce  qui eft 
du  tems  de  nos  Ancêtres  , nous  trouverons  que 
tant  que  nos  Rois  ont  favorifé  l9  autorité de  cette 
Compagnie , Us  ont  confervé  la  leur  ; & au 
contraire  pour  fi  peu  quyïls  ont  entamé  cet  Or- 
dre tplufiieurs  défavant  lires  & infortunés  fine  ces 
les  ont  accueillis . 

La  fidélité  de  vos  Cours  de  Parlemens  * 
SIRE  j>  leur  a fouvent  attiré  des  difgraces  ; 
mais  à la  fin  on  a regardé  comm’une  cons- 
tance digne  d'éloges  , & cornm'une  fermeté 
de  précepte  5 cette  même  réfiftance  que  dans 
les  momens  de  furprife  on  avoit  taxée  de 
révolte  , & punie  ou  menacée  des  plus  féve- 
res  châtimens; 

Nous  ne  craindrons  point  , SIRE  , de  rap- 
peller  à V.  M.  nos  difgraces  perfonnelles  ^ cet 
événement  unique  dans  PHiftoiré  de  la  Mo- 
narchie 5 mais  dont  le  dénouement  qpi  fut 
votre  ouvrage , ne  fervit  qu'à  faire  briller 
d'un  nouvel  éclat  votre  fàg dîe  confomtïiée-, 
votre  juftice  & votre  bonté.  Proferit , difper- 
fé,  captif,  votre  Parlement  de  Paris  avoir 
annoncé  à toute  la  France  qu'il  aimoit  mieux 
périr  que  de  vous  être  infidelle  : fon  rappel  » 
SIRE , dont  il  n’eft  redevable  qu’a  vous  feui  y 
le  retour  de  votre  bienveillance  , la  joye  pu<* 
biiqure  ôc  l'appiajudidèment  de  tous  vosfidelks* 
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Sujets  firent  oublier  fes  malheurs  , & furent 
la  preuve  qu'il  les  auroit  mérités  s'il  avoit  eu 
la  foibleflfe  de  condefcendre  à ce  qu'on  exf* 
geoit  de  lui. 

SIRE  , les  ennemis  ‘des  Loix  n'ayant  pu 
réuflirà  nous  perdre  , tournent  maintenant 
leurs  attaques  contre  vos  autres  Cours  de 
Parlemens , réfolus  fans  doute  de  revenir  fur 
nous  quand  il  les  auront  anéanties.  Dans  une 
cccafion  qui  intéreffe  efièntiellement  votre 
fervice  3 nous  manquerions  à notre  devoir  > 
fi  nous  vous  laifïions  ignorer  tant  de  fiirpri- 
les  journalières  qui  donnent  de  mortelles  at- 
teintes à votre  autorité  & à la  forme  conftitu- 
tive  de  l'Etat.  Nous  n'entrerons  pas  > SIRE  , 
dans  le  détail  des  démarches  qui  ont  attiré 
aux  Parlement  de  Rouen  & de  Bordeaux  des 
traitemens  fi  rigoureux  ils  ont  porté  aux 
pieds  du  Thrône  leurs  gémiflemens  & leur 
juftification  , nous  ne  pourrions  qu'affoiblk’ 
leur  apologie  : mais  il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  nous  taire  fur  un  objet  encore  plus  inté- 
refiant  > Sc  qui  touche  directement  la  confti- 
tution  de  l'Etat  ; c'eft  le  defiein  qui  parofc 
avoir  été  formé  de  détruire  toute  Magiftra- 
ture  en  France.  Pourrions- nous , SIRE  3 vous 
diffimuler  nos  trop  juftes  allarmes  fur  im 
point  fi  capital  't  Tout  annonce  ce  projet  de 
àiftraCkion  & de  ruine  y tout  y prépare.  Ce 
feroit  s'aveugler  que  de  ne  pas  appercewîr 
un  plan  fyftématique  ôc  fuivi.  Daigne  le  Çkh® 
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protecteur  de  cet  Empire , confondre  ce  fyfil- 
me  monftrueux  & le  tourner  contre  fes  Au- 
teurs. 

Il  faut  aujourd'hui  plus  de  courage  que 
jamais;  il  nous  faut,  nous  ofons  le  dire , une 
vertu  fupirieure  pour  afpirer  à l’honneur  de 
fémr  Y.  M.  dans  la  profeffion  de  Magiftrats. 
tes  Magiftrats  ne  fe  forment  que  par  un  long 
&c  pénible  travail  : l'étude  , la  retraite,  une 
vie  férieufe  & occupée , la  pureté  des  mœurs, 
l'éloignement  des  plaifîrs  ^ le  défîntéreftè- 
ment , le  facrifîce  d'une  partie  confidérable 
de  fa  fortune  (ont  des  conditions  néceftiires 
pour  remplir  dignement  les  fondions  de  cet 
état , & pour  obtenir  la  confiance  de  Y.  M. 
ëc  cette  confidération  publique  qui  font  les 
uniques  prétentions  du  Magiftrat  & toute  fa 
recompenfe. 

Quel  que  (bit  le  zèle  qui  l'anime  pour  (er- 
virfoh  Roi  & (a  Patrie^  ne  fe  croira-t-il  pas 
(Condamné  à l'efclavage  le  plus  cruel,  fi  au 
lieu  d'être  encouragé  par  les  regards  favora* 
blés  du  Souverain , ileft  continuellement  me- 
nacé de  la  difgrace  ; s'il  ne  peut  s'acquitter 
de  (es  devoirs  avec  la  dignité  & la  fidélité 
eftendelle  à (on  caradere  , & li  dans  l'exerci* 
ce  laborieux  de  (es  fondions  , il  trouve  des 
dangers  capables  de  lui  faire  envier  la  pro- 
fedion  de  Soldat  ? Un  Soldat  ne  rifque  que 
& vie , un  MàgUkat  rifque  de  déplaire  à fon, 
1 j&L 
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Pouvons-nous  douter  du  projet  de  détruire  ' 
la  Magifttature  par  les  mauvais  traitemens  , 
par  le  découragement  & par  le  dégoût  , lors- 
que dans  chaque  partie  du  Royaume  les  Ma- 
giftrats  font  attaqués  fans  relâche  dans  leur 
liberté  & dans  leur  honneur,  & traités  de 
rebelles  à cette  même  autorité  pour  laquelle 
ils  fe  dévouent  ; 

Lorfque  des  Arrêts  qui  ont  été  le  fruit  de 
la  méditation  , des  recherches  $2  des  délibé- 
rations les  plus  réfléchies,  font  calfés  en  un 
inftant , & pour  ainfi  dire  , d'un  coup  d'œil , 
par  desaéles  qui  n'ont  rien  de  refpeélable  qu@- 
1 ’augufte  nom  dont  la  furprife  les  a revêtus  ; 

Lorfque  les  Magiftrats , à qui  leur  attache- 
ment pour  leur  Roi , l’amour  des  réglés  & la 
néceffité  des  circonftances  , diârerent  des  dé- 
cidons pleines  de  fageflè  , ont  la  confufion 
d'être  humiliés  &c  outragés  par  des  reproches 
accablans  de  témérité  , de  défobéiffance  & 
d'attentats  \ crimes  attroces  & qui  ne  font  pas 
allez  punis  , fi  ceux  qui  nous  les  imputent 
croient  férieulèment  que  nous  en  fommes 
coupables  ? Elt-il  un  Magiftrat  qui  5 dans  cet 
abîme  d'amertume  & d'ignominie  , n'ait  le 
cœur  flétri , & qui  ne  feche  de  douleur  d'être 
inutile  à tout  bien  ? En  elî-il  un  qui  ne  foie 
tenté  d'abandonner  un  vailleau  tou  jours  bat- 
tu de  la  tempête  , & prêt  à s'ouvrir  de  tou- 
tes parts  ? Qui  fera  déformais  allez  hardi 
pour  defirer  d'être  alfocié  à une  troupe  de 
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malheureux  profcrits,  fouvent  frappés  de  fa 
foudre , toujours  languiflàns  dans  làdifgra- 
ce,  & qui  confervent  à peine  quelque  foible 
image  de  leur  ancienne  dignité  ? Quel  Cito- 
yen pourra  fe  réfoudre  à entrer  dans  la  Ma- 
giftrature  ? On  n’y  veut  que  des  efclaves , 
quel  homme  d'honneur  i On  ne  s'attire  que 
des  opprobres  en  y faifant-  fon  devoir  , quel 
homme  de  bien  ? C’eft  un  crime  d’y  fuivre  les 
lumières  de  fa  confidence  , quel  homme  ver- 
fé  dans  les  Loix  è II  n’y  a plus  d’autre  Loi  que 
les  ordres  particuliers  ; on  ne  peut  plus  entrer 
dans  ce  Sanctuaire  que  pour  s’y  rendre  victi- 
me : Heureux  il  du  moins  le  facrifice  étoit 
agréé  de  celui  pour  qui  l’on  s'immole  ! 

Ce  tableau ;>  SIRE*  n’a  rien  d’exagéré;  il 
eft  vifible  qu’on  veut  perdre  la  Magistrature  : 
mais  à Dieu  ne  plaife  qu’elle  Vous  attribue 
les  malheurs  ! Le  Ciel  11’eft  pas  plus  éloigné 
de  la  Terre  que  cette  penfée  eft  loin  de  notre 
efprit.  NousrefpeCtonsj,  nous  aimons  la  main 
qui  nous  frappe,  & nous  ne  la  confondrons 
jamais  avec  les  perfonnes  mal  intentionnées 
qui  font  armée  contre  nous.  Hélas  [ SIRE, 
V.  M.  frappe  les  meilleurs  de fes Sujets;  mais 
Elle  croit  punir  des  révoltés.  Ce  n’cft  point 
de  V.  M. , c’eft  à Elle  que  nous  nous  plai- 
gnons : les  rigueurs  mêmes  qui  nous  font 
gémir,  font  une  preuve  de  Votre  clémence  j 
Vous  nous  puniftèz  trop  paternellement  , 
bous  croyant  tels  qu'on  nous  repréfente  à 
vos  yeux». 


Votre  Peuple,  SIRE;,  accoutumé  à regar- 
der vos  Parlemens  comme  les  organes  de  la 
volonté  royale  , & qui  de  tout  tems  a enten- 
du dire  , qu'il  leur  eft  défendu  de  tenir  pour 
volonté  du  Roi  tout  ce  qui  tend  à faire  le 
mal,  le  croit  tranfporté  dans  un  monde  nou- 
veau. Sa  confternation  eft  générale  & redou- 
ble chaque  jour  dorfqu'il  voit  ceux  qu'il  ré- 
. véroit  comme  fes  Peres , fes  Appuis  , fes  Mo- 
dèles, fes  Médiateurs  auprès  du  Thrône,  flé- 
tris, difperles,  emprilcmnés ^ opprimés;  dans 
quel  embarras,  & dans  quelle  confufion 
d'idées  ne  doivent  pas  le  jetter  ce  conflit 
fcandaleux  de  l'autorité  royale  divifee  avec 
elle-même , cette  contradidion  perpétuelle 
entre  vos  Parlemens  & vos  volontés^  cette 
pernicieufe,  rapidité  avec  laquelle  on  eflàye 
d'anéantir  les  dédiions  les  plus  folemnelies 
de  vos  Parlemens^ 

Qui  n'a  cru  voir  expirer  la  Magiftrature 
dans  le  fpedacle  inouï  des  vexations  qu'a 
eiTuyé  votre  Parlement  de  Rouen  ? Des  Ma- 
giftrats  d'une  capacité  & d'une  probité  re- 
connues, font  arrachés  à leurs  fondions,  à 
leur  Compagnie  8c  à leurs  familles.  On  les 
mande  pour  rendre  compte  de  leur  conduite 
à V.  M.j  cependant  on  leur  refufe  l'accès 
du  Thrône.  Toujours  préfens , rebutés  ^ ils 
font  enfin  renvoyés  avec  mépris , après  avoir 
rampé  long-tems  à la  fuite  de  la  Cour,  fans 
pouvoir  obtenir  la  grâce  de  marquer  leur 
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fbumiffion  à des  ordres  qui  leur  donnoienc 
le  droit  de  fe  préfenter  à Y.  M.  Plus  d'une 
fois  le  temple  de  la  Juftice  a été  comme  pris 
d'alfaut  par  des  gens  de  guerre  : & l’objet  de 
cette  expédition  étoit  d'enlever  avec  éclat  du 
dépôt  inviolable  du  Greffe  les  monumensde 
la  fidélité  des  Magiftrats  , & d'y  fubftituer 
des  actes  trop  légitimement  fufpeéfs  de  fur- 
prife  par  l'irrégularité  de  leur  forme  & par 
lé  défaut  eftentiel  des  marques  extérieures 
qui  cara&érifent  aux  yeux  des  Magiftrats  les 
véritables  volontés  du  Souverain. 

Ceux  qui  abufent,  SIRE,  de  votre  con- 
fiance contre  vous-même,  vous  ont  laiflë 
ignorer  combien  toute  la  France  a été  tou- 
chée du  fort  de  votre  Parlement  de  Bordeaux 
& de  planeurs  de  fos  Membres  auffi  diftin- 
gués  par  leurs  lumières,  leurs  talens  & leurs 
lervices  , que  par  leur  dévouement  pour  vo- 
tre perfonne  facrée.  Ces  Magiftrats  , nos 
refpeétables  Collègues , font  encore  dans  les 
liens  de  l'exil  : ils  fouffrent  en  Héros  > ou 
plutôt  eh  Magiftrats  fidelles,  parcç  que  le  vrai 
courage  eft  le  prix  de  la  bonne  confidence 
& de  la  fidélité  : ils  ne  fouffrent  précifiément 
que  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  abandonner  • 
lés  droits  inaliénables  de  votre  Domaine , 
que  parce  que  d’injuftes  délations  leur  ont 
iuppofié  des  délits  dont  ils  ne  dévoient  pas 
être  (eulement  foupçonnés»  Daignez  ordon- 
ner SIRE  y que  Von  vous  expofe  les  faits  s 
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vôtre  indignation  changera  d’objets , & vous 
ne  trouverez  de  criminels  que  1 e&  délateurs* 

L’aviliflement  de  la  Magiftrature  excite  un 
ébranlement  général  dans  le  corps  politique, 
8c  caufe  un  relâchement  funefte  dans  tous 
les  reflorts  de  l’Etat.  Déjà  la  fermentation 
que  l’on  remarque  dans  les  efprits  , pronof» 
tique  peut-être  ce  que  nous  n’ofons  prévoir. 
D’un  feul  mot , SIRE,  Y.  M.  peut  remédier 
à tout.  Faut  - il  que  le  meilleur  des  Rois , 
que  le  Pere  de  fes  Peuples  ignore  des  maux: 
qui  (croient  guéris,  ou  pour  mieux  dire, 
dont  l’Etat  ne  feroit  jamais  affligé,  fî  la  vé- 
rité n’étoit  pas  détenue  captive,  8c  fi  les 
avenues  du  Thrône  ne  lui  étaient  pas  fer- 
mées par  ceux  qui  veillent  fans  celle  pour 
l'en  écarter? 

C’eft  à vos  Parlemens  , SIRE  , qu’appar- 
tient le  glorieux  privilège  de  lui  fervir  d’in- 
troduéteurs  & d’interprêtes  : mais  fi  les  in- 
troduéteurs  & les  interprètes  de  la  vérité  font 
eux-mêmes  détenus  captifs , fi  l’on  continue 
à les  rendre  fufpeéts , il  n’y  a plus  de  ref- 
fource  5 la  vérité  trop  long-tems  re  jettée  fuira. 
8c  difparoîtra  pour  jamais..  Le  Prince , l’E- 
tat & les  Loix  feront  à la  difcrétion  de  la 
flaterie,  du  menfonge , du  caprice,  des  in- 
térêts particuliers  p & de  ce  qu’on  appelle 
Juftice  de  convenance. 

Que  ne  nous  eft-il  permis,  SIRE,  d’être 
entendus  en  préfence  de  ceux  qui  allument 
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votre  courroux  contre  le  Corps  de  la  Magis- 
trature, & qui  ne  perfëoutent  en  elle  que  Ton 
amour  pour  les  réglés , fon  inflexibilité  dans 
le  bien,  fon  attachement  à nos  précieufès 
maximes,  fon  zèle  ardent  pour  V.  M.,  la 
perlevéraiîce  à foutenir  les  fondemens  de 
l’Etaf. 

. Miniftresdes  Loix,  nous  devons  en  éprou- 
ver toute  la  févérité,  fi  nous  manquons  à l’o-, 
béifiânce,  à la  fidélité  que  nous  avons  jurée 
à notre  Roi , fi  les  inculpations  font  fondées,* 
en  un  mot , fi  le  portrait  que  font  de  nous 
plufieurs  Arrêts  du  Conlèil , eft  un  portrait 
reflèmblant,  dans  ce  cas , l'exil,  la  captivité , 
le  mépris , les  opprobres  dont  on  nous  a raf- 
làfiés,  tout  cela  [nous  le  répécons  ] eft  une 
punition  trop  légère  ; la  fureté  de  l'Etat,  vo- 
tre gloire,  SIRE,  votre  juftice  demandent 
que  nous  foyens  livrés  aux  fiupplicesles  plus 
rigoureux. 

Mais  fi  toujours  conftans  à luivre  la  réglé 
& les  mouvemens  d'une  confidence  éclairée 
par  la  Loi  j>  nous  n’avons  fait , à titre  de  Su- 
jets, de  Magiftrats  & de  Dépofitaires  de  l’au- 
torité fouveraine,  que  ce  qu’exigeaient  de 
nous  les  engagemens  les  plus  fiacrés , fous 
peine  de  prévarication  & de  parjure,*  fi  notre 
zèle  n’a  rien  eu  d’amer  -,  fi  la  fermeté  de  nos 
démarches  a toujours  été  tempérée  par  la  mo- 
dération la  plus  refpedueufe;  fi  les  ordres 
aufquels  nous  n’avons  pas  déférés , étoient. 
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quoique  portant  votre  nom , SIRE , dire&e~ 
ment  contraires  à vos  véritables  volontés  ; fi 
cette  réliftance  étoit  une  barrière  néceffaire 
pour  arrêter  le  progrès  d’un  feu  qui  menaçoit 
votre  Royaume  d’un  embrafement  univerlel; 
en  ce  cas,  SIRE , le  Corps  de  la  Magiftrature 
eft  innocent  : mais  que  les  ennemis  font  cou- 
pables ! Qu’il' feroit  intéreflant  pour  Y.  M. 
de  connoîcre  les  auteurs  des  troubles  : quelle 
fatisfa&ion  pour  Elle  de  fe  convaincre  que  la 
délbbéidàrice  prétendue  de  vos  Magiftrats 
n’étoit  que  la  perfeâtion  de  l’obéidànce  ; que 
malgré  les  contradictions  & lès  traitemens 
les  plus  indignes,  ils  ont  fait  précifémentce 
que  vous  leur  auriez  ordonné  de  faire , fi  V. 
M.  eût  été  inftruitede  leurs  motifs,  de  leurs 
démarches,  & fur-tout  de  celles  que  la  mali- 
gnité de  leurs  ennemis  a le  plus  envenimées. 

Vous  Parlemens , SIRE,  ont  réclamé  vo- 
tre juftice  contre  ce  déluge  d’Arrêts  du  Con- 
feil,  parce  qu’ils  renverfoient  la  forme  conf- 
titutive  du  Gouvernement  François , parce 
qu’ils  contenoient  des  maximes  pernicieufes, 
inconnues  à nos  Peres,  deftruétives  de  votre 
autorité  & de  la  police  du  Royaume  ; parce 
qu’ils  tendoient  a autorifer  le  zèle  féditieux 
& fchifmatique  de  ceux  qui,  fous  prétexte  de 
fervir  la  Religion , ne  penfent  qu’à  dominer, 
&c  ne  celîènt  depuis  plus  d’un  liécle  de  déchi- 
rer les  entrailles  de  l’Eglife,  de  mettre  le 
Royaume  en  combuftion.  Nous  le  difons. 
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SIRE , avec  toute  la  confiance  qu'mfpire  la 
vérité  9 fi  les  ordres  particuliers  & les  Arrêts 
du  Confeil  qui  ont  fait  tant  de  foislefnjet 
de  nos  refpeétueufes  repré fentations  çuflènt 
prévalu  3 il  n'y  auroit  maintenant  dans  votre 
Royaume  ni  principes  , ni  fubordination  , ni 
Loix,  ni  réglés  ; le  Clergé  tiendroit  aujour- 
d'hui les  rênes  du  Gouvernement  : vos  Par- 
lemens,.  SIRE,  ont  le  mérite  d’avoir  préve- 
nu jufqu'ici  , par  leur  fermeté , l'anarchie  ou 
la.  Érancei  était  à la  veille  de  tomber. 

C'eft  dans  les  Arrêts  du  Confeil  que  l'E- 
vêque de  Troyes,  qui  vient  de  donner  à 
l'Eglife  & à l’Etat  le  fcandale  de  la  plus  cri- 
minelle révolte  contre  l'autorité  royale,  pré- 
tend trouver  l'apologie  dé  fes  excès  : Quel- 
ques Eccléfiaftiques  de  la  même  faétion  bra- 
vent votre  puillance  fuprême  , ils  la  méconr 
noififent  dans  les  Arrêts  de  votre  Parlement; 
les  Arrêts*  du  Confeil  font  leur  code,  leur 
fauve-garde,  leur  appui  : Une  audace  fàcri- 
lëge  fe  fait  un  jeu  de  profaner  Le  nom  du 
Prince;  elle  ne  rougit  point , SÎRE , de  vous 
compromettre  avec  vous-même  > de  donner 
à votre  autorité  un  caractère  d'incertitude  & 
d'inftabilité  qui  ne  peut  que  l’affoiblir. 

Vos  Parlemens , SÎRE , ont  réclamé  contre 
les  entreprîtes  des  Gens  du  Grand- Confeil  , 
parce  qu'elles  tendoient  par  fyftêmeàl'anéan- 
tiflèment  des  formes  anciennes  & immuables 
de  la  légiférions  à intervertir  l'ordre  facré 
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que  la  çonftitution  même  de  l'Etat  fbutlent 
depuis  treize  fiécies,  à dégrader  les  Tribu- 
naux de  votre  Juftice  Souveraine,  à ériger 
un  Parlement  fupérieur  à tous  les  autres  Par- 
lemens,  un  Tribunal  fans  Jurifdiétion  & 
fans  Territoire  , qui  ne  fubftfte  que  par  les 
attributions  & par  les  évocations  ; qui  n'exif- 
teroic  point  fi  les  Loix  étoient  obfervées  ; qui 
n'eft  tout  au  plus  qu'un  hors  d'œuvre  dans 
l'Etat;  & que  V.  M.  lupprimeroit  avec  i'ap- 
plaudiflèment  de  tous  les  François. 

Nous  réclamons  aujourd'hui,  SIRE,  pour 
k dignité  des  Magiftrats  , pour  la  fureté  de 
leurs  perfonnes,  pour. la  liberté  de  leurs  fuf- 
frages  : nous  invoquons  votre  Juftice  contre 
l'opprêfiîon  où  gémit  le  Corps  de  la  Magi.ftra- 
tare,  conrrç  les  fiiyprifes  faites, à votre  reli- 
gion , contre  les  noires  impoftures  que  l'on 
a inventées  pour  donner  le  tour  le  plus  odieux 
à une  conduite,  non-feulement  innocente, 
mais  encore  indifpenfable  ôc  digne  d'éloges, 
contre  le  defiein  formé  de  perdre  la  Magiftra- 
ture  & de  gouverner  fans  Loix. 

Le  Monarque , k Loi  , les  Magiftrats  for- 
ment 1111  enfembîe,  un  tout  ipdivifible;  le 
Monarque  pour  gouverner  en  Légillateur  &C 
en  Pere  , la  Loi  poqc  établir  la  réglé  & la  con- 
fiance j»  les  Magifti;afS:pour  maintenir  l'auto- 
rité, la  juftice,  la  fubordination  par  leur 
exemple  & par l'exemice  des  Loix;  ç’eft  cette 
feinte  ôt  indiftbluble  union  qui  eft  le  principe 
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de  .toute  juftice  , de  tout  ordre. 

Les  Magiitrats  ne  peuvent  être  anéantis 
que  par  ta  iubverlion  des  Loix  : & s’il  n'y  a 
plus  de  Loix  , que  devient  l'autorité  royale  > 

Nous  n'avons , SIRE,  que  des  vues  pures 
dans  tout  ce  que  nous  avons  l’honneur  de 
vous  expofer;  nous  ne  demandons  ni  'bien- 
fûts,  ni  recompenfes,*  toute  notre  ambition 
eit  de  vous  fervir  en  bon  & fidelles  Sujets; 
nous  ne  vous  demandons  d’autre  grâce  que 
celle  de  nous  entendre,  de  ne  nous  point 
condamner  fans  nous  avoir  entendus , & de 
fufpendre  les  coups  dont  oji  voudroit  nous 
écrafer,  julqü’à  ce  que  vous  ayez  eu  la  bonté 
de  vous  faire  rendre  compte  par  nous-mêmes 
des  objets  des  plaintes  que  l’on  fait  contre 
nous. 

Daignez,  SIRE,  écouter  en  notre  faveur 
les  fentimens  paternels  que  la  nature  a im- 
primés dans  votre  ame  vraiment  Royale  ; 
daignez  rendre  à leurs  fonctions  &C  à leurs 
familles  des  Magiftrats  qui  n’ont  d’autre  cri- 
me que  d’avoir  rempli  leurs  devoirs  & leur 
deftination;  daignez  Vous  faire  repréfènter 
les  Remontrances  que  vos  Parlemens  fè  font 
trouvés  dans  la  nécertité  de  vous  faire  : autli- 
tôt  que  V.  M.  voudra  bien  en  juger  Elle-mê- 
me,  nous  fommes  afïûrés  qu’elle  nous  rendra 
juftice,  qu’Elle  impofera  filence  à ceux  qui 
ï*  ont  indifpofee  contre  nous , qu’Elle  plaindra 
I^Qtre  fort,  qu’EUe  louera  notre  zèle,  que  nos 
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démarches  feront  applaudies  , que  les  ordres 
iurpris  feront  révoqués,  que  nos  Arrêts  fe- 
ront adoptés  Sc  authentiquement  exécutés. 

Que  V.  M. , SIRE  , donne  à fes  Pariemens 
les  marques  de  bonté  qu'ils  méritent  parleur 
vigilance  à défendre  les  droits  facrés  de  votre 
Couronne,  le  dépôt  des  Loix,les  maximes 
fondamentales  de  l'Etat  : dès  ce  moment 
Vous  aurez  la  confolation  de  voir  par  une 
heureufè  révolution  l'ordre  fe  rétablir,  le 
calme  fuccéder  au  trouble,  les  auteurs  de  nos 
difcordes  rentrer  malgré  eux  fous  le  joug  de 
l'obéilfance  ,•  perfonne  n'oferaplus  acculer  vos 
Magiftrats  de  vouloir  ou  partager,  ou  dimi- 
nuer, ou  contredire  votre  autorité.  Vos  Par- 
iemens ne  changeront  ni  de  principes  , ni  de 
fentimens,  ni  de  conduite  ; & néanmoins 
vous  leur  rendrez  votre  eftime'  & vos  bon- 
tés , dès  qu'ils  vous  auront  expofé  les  maximes 
pour  lefquelles  ils  fouffrent,  & les  faits  qu'on 
leur  impute* 

Vore  Majesté’,  SIRE, a reçudes mains 
de  la  Providence , par  le  droit  du  (ang,  la 
Monarchie  la  plus  {fondante  & la  plus  re- 
doutable de  l'Univers  : vous  avez  porté  fà 
gloire  plus  loin  que  ne  l'avoit  portée  depuis 
Charlemagne  aucun  des  Rois  vos  prédécef- 
leurs,  L'Europe  admire  votre  amour  pour  la 
paix,  & votre  profonde  intelligence  dans 
Part  de  la  guerre.  Un  Roi  voifin,  que  de 
mauvais  confeils  trompent  jufqu'à  lui  faire 
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julqu  a rendre  inutiles  les  ménagemens  que 
vous  avez  prodigués  pour  l'engager  à ne  pas 
rompre  la  paix,  vous  a forcé  de  recourir  à la 
voie  des  armes  pour  venger  l’honneur  de 
votre  Couronne’,  & protéger  le  Commerce 
de  vos  Etats  ,•  déjà  la  viétoire  fè  range  fous 
vos  drapeaux , & fert  la  juftice  de  votre  caufe-, 
déjà  la  terreur  de  votre  nom  fait  trembler  les 
plus  imprénables  rempars  ; bien-tôt  les  fiers 
ufurpateurs  de  la  Mer,  fuccombant  fous  les 
efforts  de  vos  troupes  viclorieufes , s'humi- 
lieront devant  vous.  Mais,  SIRE,  la  gloire 
de  votre  Régné  feroit  plus  brillante  que  loii- 
de,fi  au  dedans  du  Royaume  ces  autres 
troupes  fidelles  qui  combattent  fous  vos  auf. 
pices  pour  Y.  M. , pour  les  Loix  & pour  le 
bonheur  de  vos  Peuples  , n’étoient  foutenues 
par  la  proteélion  ôc  par  la  confiance  du  Sou- 
verain Légiflateur. 

Ce  font-là , SIRE , les  très-humbles  ôc  très- 
refpectueufes  Remontrances  qu'ont  cru  de- 
voir prélènter  à Votre  Majesté'  vos  très- 
humbles  , très-obéiffans  , très-fidelles  ôc  très- 
affedionnés  Sujets  ôc  Serviteurs , 

Les  Gens  tenans  votre  Cour 
de  Parlement. 


Fait  en  Parlement , le  4.  Août  1756. 
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